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Arrivées à 
CAHORS 

,, Di 16 m matin. 
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Départs de 
CAHORS 

5 h. » œ matin. 
1 » 10 > soir. 
5 » 40 » » 

€ii c ni tu <2e fer «l'Orléans. — Service «l'Eté 

Arrivées à 
LfBOS 

6 h. 49 m matin. 
2 » 51 » soir. 
7 » 34. » » 

VIEXENEUVE-SUR-LOT 
10 h. 12 m matin. 
3 » 56 » soir. 
8 » 46 » > 
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8 h. 23 » malin. 
4 » 22 » soir. 
9 » 28 > » 

PÉRI6UEUX 
10 h. 40 ■ matin. 

5 n 51 » soir. 
10 » 55 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 m soir. 

10h. 33 — 11 h. 22soir. 
* * 

PARIS 
1 h. 8 » matin. 
4 » 39 » » 
2 » 48 » soir. 

Train de marchandises régulier Départ de Cahors — 5 b. 15 m matin. 
Arrivé à Cahors — 7 h. 56 m soir. | Train de foire. — Arrivée à Cahors. — 9 h. 33 » matin. 

Cahors, 4 Juillet. 

Le Congrès. 

Le Congrès marche d'an pas précipité. La 
chaleur d'un côté, M. Bismark de l'antre, pres-
sât ses travaux. L'ascendant de ce dernier 
grandit tous les jours. Le Congres soit docile-
ment ses impulsions quant au fond et quant à 
la forme des questions; le chancelier a hâte 
d'en finir et donne aux travaux du Congrès un 
mouvement si impétueux, qu'un journal de 
Vienne l'appelle, non sans raison, le Gourko du 
Congrès. Ainsi les plénipotentiaires ont abordé 
à la fois plusieurs questions, tranchant les 
unes, renvoyant le règlement définitif des au-
tres à des commissions. 

L'Autriche a obtenu par un vote uDanime, 
escepté la voix de la Turquie, le mandat d'oc-
cuper par ses troupes la Bornie et l'Herzégo-
vine pour rétablir l'ordre et la sécurilé dans 
ces provinces, y ramener les réfugiés et y in-
troduire des réformes exigées par leur situation. 
Le Congrès n'a pas indiqué le terme de l'occu-
pal/on. Les plénipotentiaires turcs out protesté 
contre l'occupation en la qualifiant d'acte d'a-
gression, mais le Congrès a passé outre et on 
necroil pas que la Porte risque une résistance 
armée. 

La question de la délimitation de la Serbie 
et du Monténégro a été abandonnée à une 
commission et sera aussi résolue sans doute 
dans un sens satisfaisant pour l'Autriche. 

La question grecque a été abordée ; le plé-
nipotentiaire grec, admis au Congrès, a lu le 
Mémorandum demandant l'annexion de la Thes-
salie, del'Epire et de la Crète. On croit que du 
côté des deux premières provinces, la Grèce 
n'obtiendra qu'une rectification de frontière, 
maison suppose que ses perspectives sont meil-
leures par rapport à la Crête, 

La question de la Roumanie a été touchée, 
el l'Angleterre a renouvelé au sujet de la Bessa-
rabie les regrets entièrement platoniques de son 
Mémorandum. 

Bref, les travaux du Congrès marchent si ra-
Pidemeot que toutes les dépêches sont d'accord 
P°»r désigner avec certitude la date du 10 juil-
'el comme le terme de ses travaux. Les com-
missions spéciales travailleront ensuite, et leur 
œuvre sera examinée et ratifiée en septembre 
dans une nouvelle session du Coûgrès ou 

"ne Conférence qui aura à signer letrailé dé-
hninf destiné à porter le nom du traité de Ber-
llDet à remplacer celui de Paris. 

Berlin, 2 juillet. 

Aujourd'hui, le Congrès a discuté la question 
an Danube. 
d 11 ,a'Maintenu sur ce fleuve le contrôle el le droit 
adm .r°pe' élablis par le trailé Précédent, et 
rj

^'s l'entrée de la Russie dans la Commission 
traîne permanente, ainsi que l'entrée de la 

^manie dans la Commission européenne chargée 
•surer la libre navigation des embouchures du 
Je pour le temps déterminé par le traité. 

Com Commission européenne du Danube et la 
Je

 Dr
TSI0Ii de faction du Congrès sont chargées 

cern, . r 13 solullon des autres questions con-eiJ^l le fl^ve. 

la Com t-daCCord pour déclarer la
 ;
 permanence de 

mi
!si

™miss'on européenne du Danube; la Com-
pte dn , erchera les moyens d'assurer, dans le 

U lrailé' la liberté de la navigation du Da-

nube, d'une manière équivalente à sa neutralisa-
tion. 

La décision, précédemment prise par le Congrès, 
qu'aucun ouvrage militaire ne pourra être élevé 
sur les rives du fleuve, depuis l'embouchure jus-
qu'aux Portes de Fer, est le premier moyen déjà 
admis. Le régime applicable aux bâtiments station-
nâmes des Puissances garantes, aux embouchures 
du Danube, est maintenu dans les conditions éta-
blies par les précédents traités. 

Le Congrès a ensuite discuté les articles du traité 
de San Stefano relatifs à l'indemnité de guerre. 

Le prince de Bismarck s fait valoir que l'Europe 
ne peut intervenir dans la question et, en admet-
tant le principe de l'indemnité, se rendre, en quel-
que sorte, responsable de son paiement par la Tur-
quie. C'est là unequestion qui regarde uniquement 
les belligérants. L'Europe n'a pas à se prononcer. 

Le Congrès partage cet avis. Le traité de paix 
arrêté par le Congrès ne parlera donc pas de l'in-
demnité à donner à la Russie par la Turquie, pas 
plus que celle inscriteeo principe, dans le traité de 
San Stefano, en faveur de la Roumanie, 

Mais avant de prendre celle décision, le Congrès 
s'était assuré que le paiement de l'indemnité ne 
léserait pas les droiis acquis. M. Waddinglon a de-
mandé que, si la Turquie était amenée à payer une 
indemnité aux Rosses, les droits des créanciers an-
térieurs de la Porte restassent intacts et dans les 
conditions précédentes. 

Les Russes seraient, dans le livre de la dette otto-
mane, inscrits comme créanciers à leur rang d'an-
cienneté. 

Aucune garantie, aucune hypothèque déjà don-
née, en gage, aux créanciers de la Porte ne pour-
rait être répartie au profit des Russes ou amoindrie 
en faveur de ces derniers, qui doivent venir a leur' 
tour d'inscription avec les seuls droits que leur 
donne le rang. 

Le marquis deSalisbury a appuyé la proposition 
de M. Waddinglon qui a été ensuite soutenue par 
M. Corli et M. de Haymerlé. Le comte Schouwaloff 
a fait, alors, une déclaration donnant pleine satis-
faction à la demande de la France, de l'Angleterre, 
de l'Italie el de l'Autriche. Le Congrès a pris acte 
de cette déclaration. 

La fête nationale du 30 juin. 

La journée de dimanche restera dans la mé-
moire de tous ceux qui ont vu les merveilles et 
l'enlraiu patriotique de Paris. Elle ne sera pas 
oubliée davantage dans un nombre considéra-
ble de villes départementales, qui sont entrées 
en fêle à la même heure que la capitale. 

On lit dans le Journal officiel : 
La fête du 30 juin 1878 a été vraiment h fête 

nationale de ta France, offrant l'hospitalité aux 
étrangers accourus de toutes les parties du monde 
pour voir notre grande Exposition. Paris, notre 
admirable Paris, a su donner une preuve 
nouvelle de son patriotisme, de son goût artistique 
et de sa sagesse. Cette fête de la paix, de )a con-
corde et du travail a été d'une incomparable splen-
deur. Elle restera comme un souvenir et comme 
un exemple. Dans tous les arrondissements, dans 
tous les quartiers, même les plus pauvres, les fleurs 
les illuminations, les bannières, les drapeaux de 
toutes les nations, les concerts, les chants joyeux 
donnaient à celte manifestation de la confiance pu-
blique, un caractère d'apaisement général. Pari-
siens, provinciaux, étrangers, semblaient durant 
celte belle journée, ne former qu'une grande 
famiHe. 

On eût dit qu'elle obéissait à la voix de la Patrie 
appelant à elle tous ses enfants, tous ses amis et tous 
ses adversaires. Il faut en féliciter tout le monde ; 
d'abord, l'habile organisateur de la fête, M. Alphand 
qui s'est surpassé, puis M. Albert Gigot, le préfet 
de police qui, comprenant sa mission conciliante, 
n'avait donné à ses agents d'autre instruction que 
celle de prêter leur concours à la population et de 

veiller, avec sollicitude, à la préserver de toul acci-
dent. De pareilles fêtes dans lesquelles les malheu-
reux n'ont pas été oubliés, font honneur à tout le 
monde, car elles n'éveillent dans l'âme d'un grand 
peuple que les plus nobles sentiments, ceux qui 
font battre le cœur de tous les honnêtes gens. 

On lit dans la Liberté : 
Celte admirable manifestation de la Paix et du 

Travail a brillé d'un éclat presque surnaturel. Les 
hommes de la génération qui nous a précédé 
avouent qu'ils n'ont jamais rien vu dans le passé 
qui puisse être comparé à la fêle du 30, fête de 
réconciliation de tous les partis, sous l'égide de la 
Paix et du Travail. 

* 

On lit dans le Moniteur universel : 
La fêle que Paris a célébrée a bien été une fête 

nationale. Au concours que la population tout en-
tière y a apporté, on voyait que ce n'était pas la 
fête d'un parti, si grand qu'il fût, mais la fêle de 
toute la France, de la France unie, laborieuse et 
pacifique. Celle journée, favorisée par un de ces 
ciels voilés où de légers nuages tempèrent les ar-
deurs du soleil, avait d'ailleurs heureusement 
commencé par un discours plein de convenance el 
do modération, prononcé par M. le ministre de 
l'intérieur, à l'inauguration de la statue de la Ré-
publique. 

Nous nous associons aux réflexions suivantes 
du Temps : 

Tout individu qui, après avoir parcouru, dans 
la journée et dans la soirée les rues de Paris, peut 
croire encore à la possibilité d'une restauration 
bonapartiste ou même à la reprise d'une politique 
de méfiance, de haine de combat, est un homme 
tellement enfermé dans ses conceptions personnel-
les, tellement résolu à ne rien voir et à ne rien 
comprendre qu'il n'y a plus à discuter avec lui. En 
effet, la fête n'a pas élé une fête publique ressem-
blant plus ou moins aox fêles données 5 diverses 
époques et sous divers régimes. Elle a été la mani-
festation la plus étonnante à laquelle se soit jamais 
livrée une grande population. Cette manifestation, 
il est impossible d'en méconnaître le caractère. 
C'est la république, c'est la paix, c'est le travail, 
c'est la liberté, ce sont toutes ces grandes choses, 
tous ces grands principes, tous ces grands besoins 
que la population parisienne a célébrés avec un 
incomparable éclat. Jamais féerie n'a offert le spec-
tacle véritablement merveilleux que présentaient 
dans la soirée tous les quartiers de Paris, les quar-
tiers les plus riches comme les quartiers les plus 
pauvres. Sur lous les points de l'immense cité, il y 
a eu une communauté de sentiments, d'efforis, 
d'enthousiasme sincère. Dans les rues commer-
çantes, dans ce vaste périmètre qui va du Palais-
Royal à Montmartre, de la Bourse à la Villette, à 
Méuilmontant, à Belleville, il n'est pas un habitant 
qui n'ait décoré sa maison et illuminé ses fenêtres. 
Patrons commis, ouvriers, lous avaient rivalisé 
d'ardeur. Le faubourg Saint-Denis offrait un coup 
d'oeil magique. 

A côté des splendeurs matérielles, sans égales 
dans l'histoire des fêtes publiques, il y a eu cette 
autre splendeur d'un oidre véritablement admi-
rable. Cette population, livrée 5 elle-même, 
n'étant ni surveillée ni contrainte, a eu la tenue 
la plus digne. La joie était partout ; mais sous celte 
joie on sentait comme un sentiment de respect, on 
voyait que ces foules voulaient honorer par la par-
laite convenance de leur attitude, par la modéra-
tion dans les mouvements, dans les paroles, la liber-
té qui leur était laissée el les idées dont la fête était 
la manifestation. La population était émue; nulle 
part elle n'a été bruyante. 

L'effet produit a èiè immense. Les hommes les 
plus habiluésaux spectacles des fêles publiques et 
des grands rassemblements des populations ne pou-
vaient se défendre d'une vive émotion. 

On cherchait une fête nationale. Cette fête est 
trouvée. L'expérience vient de démontrer qu'il n'est 
pas* indispensable, pour avoir une grande fête 
nationale, de rattacher la célébration à une date, à 
un nom. Il faut que, chaque année, au 30 juin, la 
nation se trouve animée des mêmes sentiments, 
abandonnée à la même joie, et s'il est vrai qu'une 
grande fête nationale ne saurait se passer d'un nom 
rien n'empêchera d'appeler la fête annuelle du 30 
juin : la Fête de la Patrie. 

* 
Voici dans quels termes le correspondant de 

VEvening-Standard parle de la fêle de di-
manche : 

« Il serait difficile de faire comprendre à quel-
qu'un qui ne connaît pas Paris, la magnificence et 
le caractère éminemment populaire de cette fête 
qui peut plutôt être comparée à la célébration du 
4 juillet en Amérique, qu'à toul ce que l'on a fait 
en ce geore jusqu'ici dans la capitale de la France. 
Chaque rue, chaque square, chaque carrefour, je 
pourrais presque dire chaque maison, depuis les 
demeures priucières de la place de l'Etoile jus-
qu'aux mansardes de l'artisan de la rue des Trois-
Bornes, étaient décorés et illuminés. 

» Mais il faut surtout remarquer que c'est prin-
cipalement dans les quartiers habités presque exclu-
sivement par les commerçants et les ouvriers que 
la manifestation avait un caractère significatif. 
C'était une manifestation en l'honneur de la victoi-
re remportée en octobre dernier par le parti du self 
government sur le parti du gouvernement personnel 
et sur le parti du 16 mai. A ce point de vue le carac-
tère spontaqê de la manifestation d'aujourd'hui était 
aussi imposant que celui des démonstrations qui 
ont eu lieu le jour de l'enterrement de M. Thiers 
et le 1er mai à l'occasion de l'inauguration de 
l'Exposition... 

» .. .Malgré la foule immense qui circulait dans 
les rues, on n'a constaté aucun accident et l'avis 
unanime est que l'on n'avait jamais vu à Paris une 
fête plus brillante et mieux réussie.» 

A la veille des élections du 7 juillet, la 
République françuùe constate que la coali-
tion du 16 Mai est absolument vaincue et dis-
persée. Elle ajoute : 

Le élections du 7 juillet semblent démontrer que 
la coalition ne peut se rétablir. Les divers partis 
monarchiques veulent lutter désormais chacun 
pour son propre compte. On a bien essayé de re-
nouveler l'ancien pacte d'alliance et d'union du 
14 octobre : on n'y a pas réussi. Nous voyons 
même que le parti légitimiste ajourne volontaire-
ment ses espérances. Il est bien près de renoncer 
à la guerre du scrutin, aux compétitions électo-
rales. Ce parti ne voit de salut pour l'idée qu'il 
représente que dans une sorte de rénovation totale 
des sentiments et de l'intelligence du pays. Il 
cherche une politique nouvelle dans une action 
lente et continue de l'Eglise sur les esprits au sein 
des masses populaires. Il croit à la nécessité de 
reprendre l'œuvre de la restauration monarchique 
par la base pour arriver au faite quand la Pro-
vidence le permettra. Sa foi n'est pas entamée, au 
mo ni en apparence. Mais cette foi est armée de 
patience, et d'une patience qui se promet d'être 
égale aux difficultés qu'il s'agit de vaincre. 

Les bonapartistes seraient plus pressés, et ils 
ne demanderaient pas mieux que de passer à l'ac-
tion immédiate, s'ils étaient sûrs, comme après le 
16 Mai, delà connivence des agents du pouvoir. 
Mais celte action leur fait maintenant défaut, et 
ils en sont réduits à leurs propres ressources; ils 
doivent s'adresser au suffrage universel sans l'ap-
pareil el sans le prestige de la puissance publique 
enrôlée à leur service, el c'est là ce qui leur crée 
une situation diminuée, une infériorité auxquelles, 
ils ne sont pas accoutumés et qui leur semblent 
intolérables. Aussi voit-on se produire dans le 
parti bonapartiste des divisions, des scissions qui 
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ne laissent pas de l'affaiblir. On commence à dis-
tinguer assez nettement dans ce parti que ce pour-
rait bien être finalement un jeu de dupes que de 
lutter contre le courant de l'opinion publique, que 
de se séparer du pays pour l'appât stérile de ré-
tablir les chances de la dynastie bonapartiste. On 
se dit qu'après tout la République est l'expression 
de la souveraineté populaire à un titre plus certain 
et plus éclatant que l'Empire, que le suffrage uni-
versel librement consulté y fait la loi, et que, 
tout compte fait, la France ayant atteint sa ma-
jorité est bien libre de se gouverner elle môme, 
comme elle en a tant de fois manifesté le désir. Il 
ne manque pas de gens, dans l'ancien parti bona-
partiste, qui font toutes ces réflexions, qui règlent 
là-dessus leur conduite et qui se détachent des 
idées et des sentiments de dévouement personnel 
à une famille dont le nom reste indissolublement 
lié aux plus effroyables catastrophes dont notre 
pays ait souffert. 

Il faut ajouter que, parmi les bonapartistes, ceux 
qui continuent de faire la guerre à la République 
eu outrageant les républicains perdent chaque jour 
de leur influence et de leur crédit. La guerre des 
injures ne mène pas loin. Avec cela on ne fait pas 
de conquêtes. Injurier la République, cela peut 
servir à faire vivre quelques gazetiers qui seraient 
fort embarrassés de faire un autre métier. Mais 
cela ne sert pas à faire vivre un parti. On dit 
quelquefois que les partis ne vivent que de leurs 
fautes mutuelles et respectives. Il faudrait donc 
que la République fit des fautes pour aider ses en-
nemis à vivre, pour nourrir leurs espérances. Or, 
la République ne fait pas de fautes, orl, si elle en 
fait, elle n'en commet point qui offensent le pays, 
qui blessent l'opinion, qui alarment la France 
dans ses idées et dans ses intérêts les plus chers. 

Funérailles de dona Mercedes 
à l'Escurial 

Je vous écris de l'Escurial la dernière étape 
de celte jeune reine, née pour vivre heureuse 
et être aimée. 

La chapelle daos laquelle on a placé le tom-
beau de Mercédés est en face le grand tombeau 
de la Maison de Bourbon. Dès hier, tout Ma-
drid s'élait porté ici. De la gare à la cour du 
Palais, les troupes faisaient la haie. 

A 2 heoresj le cortège qui s'était formé à la 
gare s'est avancé précédé du clergé paroissial 
et do chapitre de l'Escurial, conduits par les 
cardinaux Benavidès et Moreno. Le ministre 
de la justice el le marquis de Santa Cruz, chef 
do palais de la Reine, marchaient derrière le 
corps, porté à bras par douze officiers de la 
maison du Roi. 

L'Escurial paraissait plus morne que de cou-
tume, et la sombre retraite de Philippe II se 
dressait avec sa froide et massive architecture 
dans un paysage aussi triste que sévère; au 
foDd, la sierra avec ses flancs nus et ses arêtes 
tourmentées, partout des rochers et une végé-
tation rabougrie, des champs déjà brûlés par 
le soleil, un ciel gris, une atmosphère étouf-
fante et menaçante d'orage, pas un souffle de 
brise. Bref, un cadre en parfaite harmonie 
avec la triste cérémonie qui s'accomplissait. 

Arrivé sous le portique principal, dans la 
cour d'honneur, le co.ps fut déposé devant 
celle porte de la chapelle qui ne donne passage 
aux membres de la famille royale qu'après leur 
mort. Le cardinal dit une oraison et on porta 
la bière sur le catafalque dressé au centre de 
l'église. Il était tendu de velours et brodé d'or 
et de franges superbes. Huit gardes se tenaient 
aux côtés. 

La messe solennelle fut chantée par le cha-
pitre et le cardinal Moreuo officia comme pri-
mat do royaume. — La nef de l'Eglise était 
remplie par le cortège et une foule compacte. 
Quand la messe fut termioée, les salves d'ar-
tillerie furent tirées et, vers six heures, les assis-
tants rentrèrent à Madrid. 

Deux souvenirs concernant la reine 
d'Espagne. 

Deux souvenirs bien curieux — pour les 
personnes superstitieuses. 

Ils remontent au jour et au lendemain du 
mariage de la reine Mercédés. 

Le jour du mariage, daDS l'église d'Atocha, 
au moment où le roi d'armes, tenant la traîne 
de la reine Mercédés, montait les marches du 
chœur, il fit on faux pas et tomba. 

— Mauvais présage ! murmura l'une des 
dames d'honneur, Mme de Médina-Sidonia. 

Le lendemain avait lieu le Funcion rea de 

Toros. 
Toutes les plus célèbres espadas de la pénin-

sule : Cayetaoo Sauz, Frascuelo, Juhan Alvarez 
et lous les autres avaient été conviés a pren-
dre part à la course. 

Parmi eux se trouvait uo vieux torero, lout 
cassé par l'âge, et qui, autrefois, avait été l'une 
des gloires de l'Andalousie. A l'occasion du ma-
riage du roi, il avail voulu reparaître en pu-
blic. 

Or, il est d'usage, lorsque Yespada prend 
l'épée et la muleta pour tuer le taureau, qu'il 
s'adresse au président de la fête et prononce 
quelques, paroles en son hooDeur. On appelle 
cela le brindo. 

La vieille espada se tourna vers la jeune 
reine et, s'inclioant profondément : 

— Je souhaite, dit-il, que Voire Majesté 
vive cent ans. 

Deux minutes après, d'un coup de cornes, 
le taureau le lançait à quatre pas. 

— Mauvais présage! murmura encore la 
dame d honneur... 

INFOR M STICKS 

Le ministre de l'instruction publique fait 
mettre à exécution en ce moment une loi votée 
sur son initiative par les deux Chambres avant 
leur séparation, et tendant à porter à 500 fr. 
la pension de retraite de tous les instituteurs 
qui n'avaient pas encore atteint cette somme. 

Ce sont les instituteurs et les institutrices 
retraités antérieurement au 1er janvier 1874 
qui sont appelés à bénéficier de cet avantage. 
Désormais, il n'y aura plus un seul instituteur 
et une seule institutrice ne touchant pas 500 
francs derelraite. 

ED même temps on élèvera à 166 francs la 
pension de retraite de toutes les veuves d'ins-
tituteurs décédés antérieurement au 1er janvier 
1874. Toutes les autres louchent déjà une re-
traite de cette valeur. 

Le commission do budget, dans sa séance de 
samedi a entendu les rapporteurs des budgets 
de l'iDstruclion publique, de l'imprimerie na-
tionale et la légion d'honneur. 

M. Charles Beysset a passé successivement 
en revue tons les chapitres du budget de l'ins-
tructiou publique. 

L'augmentation de 2000 fr., réclamée pour 
le traitement des inspecteurs généraux, n'a pas 
été adopté par la commission qui a réduit les 
frais de tournée; mais elle a accepté la créaii >n 
des deux nouveaux inspecteurs demandée par 
le ministre. 

Il a été accordé aux raaî res de conférences 
de l'Ecole normale une partie de l'élévation de 
traitement demandée en leur faveur, soit mille 
francs pour chacun d'eux. 

L'assimilation quant au traitement des pro-
fesseurs de la Faculté des sciences à ceux de la 
Faculté de droit a été votée, 

La fondation de deux chaires d'ophlhalmo-
logie et de maladies des enfants a élé reconnue 
utile; celles qui étaient demandées pour la Fa-
culté des lettres n'ont pas été jugées néces-
saires. 

Aucune objection n'a été faite à la distrac-
tion demandée pour l'observatoire d'un bureau 
météorologique spécial. 

L'augmentation proposée pour les profes-
seurs de l'Ecole des Chartes n'a pas été 
admise. 

On a refusé aussi toutes celles qui étaient 
réclamées pour le service des bibliothèques et 
des archives; le crédit pour les sociétés savan-
tes a élé maintenu à 100,000 fr. On a réduit 
de 40.000 fr. l'accroissement demandé pour 
les encouragements littéraires. 

La commission s'est montrée tout-à-fait 
opposée à la création du Muséum ethnogra-
phique des missions, qui oe lui a apparu que 
comme prétexte à la fondation de véritables 
sinécures, 

Au chapitre de l'instruction primaire, des 
augmenlatioDS considérables ont été votées, 
entre autres 1.200, 000 francs en application 
à la loi du 15 juillet 1875, 200,000 francs 
pour la création d'écoles normales primaires, 

j 108,000 francs pour le complément à 500 fr. 

de la pension des insiituteurs, et 200,000 fr. 
en plus pour subventions aux communes vou-
lant établir la gratuité dans leurs écoles. Mais 
la commission n'a pas adopté l'idée de créer 
dix nouvelles chaires d'agriculture départemen-
tales, non plus que celle de dépenser 60.000 
francs à la fondation d'un musée scolaire. 

En somme, sur les augmentations d'environ 
4 millions réclamées par le ministre de l'ins-
truction publique, la moitié seulement a élé 
acceptée; les réductions votées atteignent le 
chiffre de 2,111,400 fr. 

Enfin, au budget de la Légion d'honneur, 
sur les indications de M. Roux, il a été décidé 
qu'une réduction de 17,400 fr. serait faite au 
chapitre du traitement des chevaliers et offi-
ciers. 

Le conseil supérieur de l'instruction
 ptlDr 

que s'est réuni mererdi, il a discuté la question rî* 

"voir si les professeurs de Faculté, ayant an ■6 

'âge de retraite, continueront à être mjs a la 

En prévision du l'abolition possible do suf-
frage universel en Allemagne, les divers sys-
tèmes électoraux qui ont été présentés chez 
nous à l'Assemblée nationale sont en ce mo-
ment discutés chez nos voisins d'outre-Rhin. 
Celui qui est le plus favorablement accueilli en-
lève le droit électoral à tout individu qui ne 
paye pas de contributions directes, en même 
temps qu'il fixe à l'âge de trente ans le moment 
où les citoyens seront présumés avoir assez la 
maturité d'esprit nécessaire pour choisir leurs 
représentants aux grandes assemblées politi-
ques. M. Treitschke, autrefois libéral ardent, 
propose de n'accorder le droit de suffrage 
qu'aux hommes mariés et établis; mais la 
Gazette d Augsbourg objecte que, dans les 
classes riches, celles qui ont le plus d'intérêt à 
s'opposer au mouvement révolutionnaire, les 
mariages se contractent à un âge beaucoup plus 
reculé que chez les artisans, qui, même établis 
sont encore sujets à se laisser séduire par le 
charlatanisme des faiseurs d utopies sociales. 

Une souscription est ouverte à Saint-Maixeot 
(Deux-Sèvres), ville natale du colonel Denl'ert, 
pour élever un monument à la mémoire du 
vaillant défenseur de Belfort. 

M. Antonio Proust, député des Deux-Sèvres, 
avait demandé au ministre de la guerre s'il au-
toriserait la circulation de listes de cette sous-
cription daos l'armée. Le général Borel a ré-
pondu que les règlements généraux de l'armée 
interdisaient celte manière d'agir, el qu'il im-
portai! de maintenir une inlerdiction qui, sans 
utilité en pareil cas, pourrait être liés utile 
dâns d'aulres, en empêchant des manifestations 
collectives; toutefois, le ministre de la guerre a 
déclaré que tous les militaires pourraient sous-
crire individuellement pour le monument do 
colonel Deofert, et qo'il leur donnaii d'avance 
son entier assentiment. 

En outre, donnant le premier l'exemple, le 
ministre de la guerre a envoyé à M. Anlonin 
Proust one somme de 500 fr. pour sa sous-
cription particulière au monument du « glo-
rieux défenseur de Belfort. » 

On lit dans le National : 

Des bruits alarmants s'étaient répandus sur 
la santé de M. Gambelta. 

Nous avons fait prendre el des informations 
et voici ce qu'il y a de vrai : 

Daos la journée de dimanche, lorsque M. 
Gambella a voulu sortir de son hôtel, la foule 
qui stationnait à sa porte a voulu dételer les 
chevaux ei le porter en triomphe. Les amis de 
M. Gambella ont eu beaocoop de peine pour 
le soustraire à celte ovation. 

Ne voulant pas donner de prétexte à une 
nouvelle manifestation, M. Gambella n'est ren-
tré chez lui que fort tard et après avoir passé 
six heures en voiture. 

Il en est résulté un peu de fatigue et une 
bronchite qui l'a retenu dans sa chambre pen-
dant la journée d'hier. Aujourd'hui M. Gam-
bella est complètement rétabli. 

Le shah de Perse a quitté Paris lundi. 
M. le président de la République avail tenu 

5 accompagner à la gare Nasser-Edim. 
Dans la nombreuse escorte, nous avons re-

marqué les membres de l'ambassade persanne 
et presque tous les officiers composant la mai-
son militaire du maréchal. 

retraite seulement, en vertu d'un avis confo 
du conseil supérieur de l'inslruclion publin^ 
ou simplement sur un avis favorable du *' 
mité consultatif de l'instruction publique 
conseil a voté l'ajournement de toute résoj 
lion à ce sujet. Sans doute, la majorité k' 
hostile à celle proposition. 

Le ministre de l'instruction publique $'
ei 

rendu, mercredi, à 3 heures, au Champ.^ 
Mars, pour commencer à visiler, daos les

 es
" 

positions étrangères, les sections de l'enseig
De

" 
ment et de l'ethnographie. Les commissaire, 
étrangers, prévenus officiellement de cette i\ 
site, attendaient M Bardoux, qui doit p

arC0Ui
' 

rir, dans cette première journée, la Grande 
Bretagne et ses colonies les Etats-Unis et |

a
" 

Noi wège. 

La colonie espagnole résidant à Paris, fe
ra 

célébrer vendredi prochain, à l'Eglise de |
a 

Madeleine, un Service funèbre pour le repos de 
l'âme de la reine Dona Mercedès. 

M. Schœffer, huissier à Molshein (AL«acej 
vient d'être condamné par le tribunal correc'. 
tionnel de Saverne à cinq aus de prison pour 
offenses envers l'empereur. 

M, Schœffer a perdu connaissance au mo-
ment où le tribunal allait procéder à la lecture 
du jugement. 

DÉSORDRES DS MARSEILLE. 

Des désordres assez graves se sont produits 
à Marseille, à l'occasion d'une manifestation 
qui s'est rendue auprès de la stalue de l'illustre 
évêque de Mgr de Belzunce, dont on connaît le 
dévouement, au siècle dernier, lors delà grande 
peste de Marseille. Une contre-manifestation, 
a enlevé les couronnes déposées, el d'autres 
désordres ayant amené des arrestations ont 
éclaté dans la journée de lundi 

Marseille, 1" juillet. 

M. Peytral, adjoint au maire, qui avait pro-
posé, à la dernière séance du conseil municipal 
de faire enlever de la voie publique la statue 
de Belzunce, a été aujourd'hui hué, sifflé el 
et bousculé en pleine Bourse par un certain 
nombre de personnes. Des scènes tumultueuses 
ont suivi et des coups onl été échangés. Le 
commissaire central est arrivé et a protégé M. 
Peytral, qui a quitté la Bourse quelques ins-
tants après. 

De nombreux groupes onl stationné long-
temps, à la suite de cet incident. 

Marseille, {«'juillet, 9 h, soir. 

Après les scènes tumultueuses qui ont en 
lieu à la Bourse, des groupes nombreux ont 
rempli la rue Sainl-Ferréol el la place de la 
Préfecture. 

Huit personnes onl été arrêtées, conduites'! 
la préfecture et immédiatement interrogées par 
le procureur de la République. 

L'instruction continue. 
La police est actuellement occupée à disper-

ser les groupes. 

Marseille, 2 juillet. 

D'autres scènes de trouble ont succédé hier 
soir à l'incident survenu à la Bourse. 

Des groupes onl stationné dans la rue Saint' 
Ferréol, devant le café Bodoul, Plusieurs jeunes 
geus, accusés d'avoir pris part à l'incident 
Peytral, ont été maltraités par les meneurs et 
conduits à la préfecture, 

D'aulres groupes avaient commencé l'invasion 
de la Mission de France el des bureaux àe la 
Gazette du Midi et du Citoyen, organes 
légitimistes. La police les a dispersés. 

La police a dû aussi intervenir contre un ras* 
semblement qui s'était formé au cours Belzui^9 

avec le projet d'abattre la statue. 
L'agitation et les groupes n'ont cessé que ^erS 

une heure du matin. 
Des patrouilles ont parcouru les principal 

quartiers de Marseille toote la noit. 

Marseille, 2 juillet, 9 45 s" 

Grâce aux mesures prises dès hier soir par 
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^toriié, la journée s'est passée sans incidents 
îires que quelques arrestations. 
' Uoe foule considérable qui s'était portée dans 

, s principaux quartiers a été dispersée par la 
eodarmerie et les agents de police. Des pa-

froailles de cavalerie parcourent actuellement 

la ville-
11 y a jusqu'à présent 226 arrestations. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE 

M. le docteur Legooest, médecin-major de 
gelasse, inspecteur du 17e corps, est arrivé 

ti{r à Cahors. 
jl. Legouest a immédiatement commencé 

son inspection. 

La fête de la Sainte-Enfance a eu lieu ce 
matin avec l'éclat accoutumé. 

Chemin de fer de Paris à Orléans 

UNE SEMAINE A PARIS 

TR^ira DE M^IHIIS 

AVIS AU PUBLIC 

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans a 
l'honneur de prévenir le public, qu'un train de 
plaisir sera organisé pour Paris le 5 juillet pro-
chain. Il De sera admis que des voyageurs de 
2e et de 3e classes. 

Le départ aura lieu à 5 heures du matin. 
Le retour de Paris aura lieu le dimanche, 14 

juillet. 
Prix des Places (aller et retour): 

Cahors à Paris : 2e classe, 45 fr. : 3e classe, 
32 fr. 

L'examen des candidats aux bourses à 
l'Ecole d'Arts-el Métiers d'Aix aura lieu le 
jeudi, 18 juillet couraût, à 9 heures du ma-
tiai Cahors dans l'une des salles de la Préfec-
ture. 

ECOLE DES MINEURS DE ST-ETIENNE (LOIRE) 

Examen d'admissibilité 

Avis. 

Les examens préalables pour l'admission à 
l'école des Mineurs de Si-Etienne (Loire), en 
1878, auront lieu daos le déparlemeot du 
Lot du 5 au 14 aoûl. Les candidats devront se 
faire inscrire avant le 1er août au plus tard au 
secrétariat général de la préfecture du Lot. 

Les candidats déclarés admissibles seront 
informés directement de l'époque des examens 
définitifs qui auront lieu à St-Elienoe devaut 
le conseil d Etat. 

M. Lacaze, ingénieur des pools et chaussées 
a Cahors, est désigné par M. le ministre des 

travaux publics pour procéder aux examens 
préalables dans le Lot. 

Le programme des conditions d'admission 
est tenu à la disposition du poblic à la pré-
fecture (l" division). 

L'examen des candidats aux boorses dans les 
Lycées et au Prytanée militaire aura lieu le 
jeudi, 11 juillet courant, à huit heores do 
matin, daos l'une des salles du Lycée de 
Cahors 

On nous écrit de Catus : 
Il faut que le cooranl qui entraîne l'opinion 

vers les institutions républicaines, soit bien 
puissant et bien irrésistible pour que la popu-
lation de Calus, josqo'ici si réactionnaire et si 
opposée ao gouveroement actuel ait fait une 
admirable manifestation dans la soirée du 30. 

L'administration municipale, craignant qu'on 
petit nombre de citoyens prit seul part à la fêle, 
n'avait pas voulu prendre l'initiative d'une 
démonstration publique, mais vers les sept 
heures du soir des symptômes d'heureuses dis-
positions s'étant manifestés, le maire fit inviter 
la population à pavoiser et à illuminer leurs 
maisons, afin de prendre part à la fête natio-
nale. Au même moment et comme par enchan-
tement, tous les drapeaux qu'on put se pro-
curer flottèrent aux croisées, et presque toutes 
les maisons furent illuminées, la plupart avec 
profusion et d'un goût très artistique. 

La soirée s'est écoulée dans un calme parfait 
et sans aucune démonstration bruyaDte, mais 
à pari quelques rares figures allongées, la joie 
el l'espérance étaient sur tous les visages. C'est 
le cas de répéter avec M. de Marcère : « La 
République n'est plus l'affaire d'un parti, elle 
est devenue nation. » 

Nous lisons dans l'Indépendant des Basses-
Pyrénées: 

Nous apprenons avec plaisir qu'un prix spécial 
avec diplôme a été attribué à M. Garrigues, ancien 
sous-directeur de la ferme-école de Gaus (Basses-
Pyrénées), pour grande culture de plusieurs variétés 
de bambous. 

Ce prix lui a étédêcernê par la Société d'acclima-
tation, dans sa séance publique annuelle quelle a 
tenue au théâtre du Vaudeville, à Paris, le 14 juin 
1878. 

M. A. Garrigues est un compatriote, ancien 
élève de seconde aDnée de fondation à la ferme-
école du Montât. Le premier en France il a 
établi dans les Basses-Pyrénées, près Gans, 
une grande culture de plusieurs variétés de 
bambous de la Chine. 

Une intéressante série de ses produits se 
trouve à l'Exposition universelle, située dans 
le pavillon de l'administration forestière. 

On lit dans le Journal de Bordeaux : 
Samedi soir, Mgr de la Bouillerie avait ac-

compagné Son Eminence à l'église Saint-Fer-
dinand et renlrail seul dans sa calèche à l'ar-

chevêché. En arrivant dans la rue Vital-Char-
les, près du palais archiépiscopal, un des che-
vaux de la voilure s'abatlit et se mit à ruer 
avec vigueur. L'autre Lêie alors, atteinte de ses 
ruades.se ramassa sur elle-mê ne et, les na-
seaux dilatés, l'œil en feu partit à fond de 
train. 

' Des accidents terribles étaient inévitables, 
quand M. Gauthier, concierge de S. Em. le 
cardinal, se jela résolument à la tête de l'ani-
mal et parvint à le métriser, non saus efforts et 
après avoir était traîné pendant plus de vingt 
métrés. Le sang froid, le courage et la vigueur 
de M. Gauthier lui onl valu de chaleureux 
compliments de la part de Mgr le coadjuteur, 
et nous nous faisons un plaisir de lui adresser 
ici nos sincères félicitations pour sa belle con-
duite dans cette circonstance. 

On lit dans la Gazette dArcachon do 27 : 
Un phénomène météorologique étrange et 

comme on en voit cependant quelquefois sur 
la mer, à l'époque des grandes chaleurs, s'est 
manifesté ce matin, vers huit heures el demie. 
Un brouillard d'une intensité rare s'est présenté 
dans la direction du S. O. vers l'emboochore 
des passes, el s'est avancé rapidement sur le 
bassin. 

Le soleil jouant à travers ce brouillard lui 
donnait l'aspect de la fumée d'un vaste incen-
die, et pendant quelques instants ou a pu croire 
que le quartier de Moulleau et toute la forêt 
environnante étaient embrasés. 

Ce phénomène a duré une demi-heure en-
viron: il était tel que les pêcheurs el les ostréi-
culteurs qui se trouvaient en mer, à co moment, 
se sont trouvés sérieusement embarrassés pour 
reconnaître leur route. Une forte brise du sud-
ouest est survenue, qui a balayé entièrement le 
brouillard et a permis aux baleaux de s'o-
rienler. 

Celle brise continue, atténuant la forte cha-
leur qui dure depuis hier, et il est permis d'es-
pèrer que la période du beau temps, dans 
laquelle nous sommes entrés, no sera pas trou-
blée. Le baromètre resie haul. 

ce n'est plus qu'un assignat. , 
» En ce moment, le public se dit que pour 

que la Banque ait pris une mesure aussi radi-
cale, il faot qo'il lui ait été apporté uoe masse 
de faux billets représentant des sommes con-
sidérables; il se dit encore qu'il doit alors 
exister de mystérieuses planches à billets faux 
comme jadis il y avait des planches à faux as-
signats; de là une juste méfiance, un discrédit 
légitime qui va s'étendre comme une traînée 
de poudre. 

» Certes, nous sommes tous exposés à re-
cevoir une pièce d'argent ou d'or fausse; on 
perd alors 20 fr. au maximum^ Avec un seul 
billet faux, la perte prend d'aolres proportions, 
elle va jusqu'à 1,000 fr., et c'est daus ce cas-là 
qo'il est bien désagréable de mettre daos le 
mille. Si votre portefeuille en encaisse on cer-
tain nombre, voilà voire revenu gentiment 
ébréché. 

» En définitive, à celte heure, de quoi la 
Banque a-t-elle peur ? 

» Evidemment d'être rainée par trop de 
remboorsements. 

» Croit-elle le poblic plus bête qu'elle ? 
Pense-t-elle qu'il- va se laisser ruiner ? 

» Voici ce que fera le public : 
» Incapable de distinguer le diamant du 

strass, il repoussera strass et diamant. 
» C'est le parti que j'ai pris. 
» Si commode que soit le billet, je le refuse; 

il a cessé de m'offrir la sûreté à laquelle j'ai 
droit. 

» Ce n'est pas au public, c'est à la Banque 
de rechercher on antre gage fiduciaire ; elle a 
tué le sien. » 

LA QUESTION DES BILLETS DE BANQUE!. 

La question des billets de Banque, com-
mence à préoccoper la presse parisienne. C'est 
le Figaro qui oovre la discussion ; les autres 
journaux ne tarderont pas à le suivre. 

Voici l'article que nous trouvons aujourd'hui 
dans le Figaro : 

« La résolution du conseil de régence de la 
Banque de France de ne rembourser aucun 
billet faux, frappe de mort tous ses billets, 
les bous comme les mauvais. 

» Pour qu'un chiffon de papier sans valeur 
iulrinsèque puisse représenter fictivement de 
100 fr. à 1,000 fr. il faut que ce gage fidu-
ciaire offre une sécurité complète. 

» Le jour où il y a doute, inquiétude, ce 
gage cesse de mériter la confiance publique ; 

Théâtre de Cahors. 

Spectacle du 4 Juillet 

Au bénéfice de M. NICOLAUDY 

Avec le concours de M1»» FIOT. 1er sujet des Théâtres 
dé Rouen, Bordeaux, Marseille. 

Ruses d'amour, Pièce en 1 acte mêlée de 
chant, par M. X***, de la ville de Cahors, musique 
de M. Louis Desterac. 

Une fille terrible, vaudeville en 1 acte, par 
M. Deligny. 

jyme PIOT, jouera le rôle de Zénéïde 

Les femmes qui pleurent, comédie en 
1 acte, par M. Siraudin. 

M. MORVAND, jouera le rôle d'Albert de Rieux. 

Une femme «ni se grise, vaudeville en 
1 acte, par Lambert Thiboust. 

Ordre. — Une femme qui se grise, 
mes qui pleurent. — Ruses d'amour, 
terrible. 

Pour la chronique locale .• A. laytou. 

Les fem-
Une fille 

Oourse de Paris 

Cours du 4 juillet. 

Rente 3 p. •/. 76.65 

— 4 îjï p. •/....<• 105.75 
- 5 p.»/, ....114 70 
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LES ONZE 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

Par Adolphe FAVRB. 

Seconde Partie. 

II 

MARI ET MAGISTRAT 

I .**" Si..., fit-il avec une angoisse qui 
U1 déchirait le cœur. 
""Si d'ici là vous ma laissez libre. 
~~ Libre !... vous t..'. un ennemi du roi 

- Et 
les. 
v0Us 

lui l'a franchement avoué. Fai-
m°'épier, faites-moi suivre. Je ne 

empêche pas. Sauvegardez l'honneur 
J pr6vôl> je vous Jirai bientôt si l'hon-

r d" mari et en péril. 
* Prévôt prit sa tête à deux mains j 

l
0l
T h 1 c°rame vous connaissez bien les 

^res que j'éprouve I murmura-l-il. 

'Muctio! intirdu». 

Puis se levant brusquement du siège où 
il s'était laissé tomber : 

— Eh bien l oui ! le mari, est faible, re-
prit-il, oui, l'homme estimpuissantconlre le 
doute qu'il l'envahit ; oui, je trahis mon 
devoir ! Je voua laissa libre, vous, l'espion 
delà Hollande, le chef d'une conjuraiion 
sans conjurés, car en s'éloigii3nt d ici, vos 
amis, que vous venez de quitter ont été 
arrêtés. 

— Ah 1 fit le comte. 
— Ils sont maintenant écroués au Chû-

telet. 
— Pourrait-on savoir leur noms ? 
— A votre tour, monsieur vous les sau-

rez le jour où vous comparaîtrez devant 
lesjuges criminels pour rendre compte de 
vos actes. 

Le frent du Hollandais s'était assombri ; 
il chassa ce nuage, grâce à la force de vo-
lonté dont il était doué, et reprit d'une 
voix naturelle : 

— C'est un échange de procédés en-
tre gens de bonne compagnie ; merci, 
monsieur la prévôt... Je ne puis nier 
que vous n'ayez quelques bons atouts eu 
mains, mais je dois gagner la partie, car 
vous n'avez pour vous que les piques el 
moi j'ai les cœurs. 

Le prévôt lui jela un regard de mépris 
el se plaça à la table où il écrivit sur un 
papier qu'il plia et qu'il remit au comte. 

— Voici un sauf-conduit valable pour 
trois jours,.. 

— Trois jours seulement ! 
— Oui, vous viendriez tous les trois 

jours le faire renouveler, si besoin est. Je 
veux vous tenir de près el vous voir 
souvent. 

— Le plaisir sera partagé, monsieur le 
prévôt. 

— Adieu, monsieur, ou plutôt au re-
voir. Et n'oubliez pas qu'il me faut des 
preuves sérieuses et que votre tête est en 
jeu. 

— A l'heure convenue, monsieur le 
prévôt, je vous donnerai ce que vous me 
demandez, ou je vous dirai franchement : 
Faites de moi ce que vous voudrez, j'ai 
menti I 

— Vous avez... 
— Oh ! je ne le dis pas aujourd'hui ; je 

le dirai peui-ètre dans trois jours. 
Le prévôt des marchands ouvrit la porte 

et sortit en murmurant : 
— Démon ! rlémon \... dans trois 

jours... trois siècles! ,. J'attendrai. 

III 

LA LIONNE 

Resté seul, le comte de Rheinberg eut 
un sourire de triomphe. 

— Que lui ai-je dit ? se demaridu-l-il. 
Rien ! Que lui ai-je pronis ? Peu de chose, 
après tout : le nom de l'amant de sa fem-
me. Bon, si je réussis, je lui donnerai le 

premier nom venu, et tandis qu'il courra 
après son ennemi supposé, je verrai ce 
que j'aurai à faire. 

Il passa sa main sur son front. 
— Mais si j'échouais ? Bah I j'en serais 

quitte pour dire la vérité. Que me font, au 
bout du compte, l'honneur de madame Le-
pelletier et la vie de l'architecte du roi ? 
D'un autre côté, il me restera la possibilité 
de lui échapper el de regagner la Hollande. 

Il se prit à rire. 
—Allons, toutes réflexions faite, je suis 

plus forl que tous ces gens-là. Pour-
quoi ? Oh ! c'est bien simple ; ils sonl les 
esclaves de leurs passions, tandis que moi 
je commande aux miennes. Voilà loin. 

Cependant une pensée traversa l'esprit 
si subtil du comte. Il devint un instant sé-
rieux . 

— Mes complices sonl arrêtés, a-l-i| 
dit. Ceci est grave. Voyons, est-ce au^si 
gravo que je me le dis ? Ce ne sont pas Le-
trapu et Lapoulolte ; ceux-là seuls me sont 
Indispensables. Les autres, au contraire, 
et surtout deux ou trois qui me surveil-
lant de trop près, me sont plus nuisibles 
qu'utiles. Qu'ai-jedonc à me plaindre ? 

Il se frotta les mains. 
— Quant à deviner ce que je fais ou ce 

que je veux faire, oh! monsieur le pré-
vôt, je vous laisse pleins pouvoirs, vous 
l'ignorerez toujours ; ouvrez les yeux sur 
mes démarches, emprisonnez mes aflîdés, 
ne vous gênez pas, vous ne parviendrez 

jamais à découvrir ce que j'ai osé imagi-
ner ; j'aurai toujours assez de bras pour 
l'exécuter... Oui, l'enfer aplanit sous 
mes pas lous les obstacles : la passion des 
uns, la jalousie des autres, les secrets de 
ceux-ci, la faiblesse ou la trahison de 
eeux-la, m'ont déblayé la route I Per-
sonne ! non, personne ne sera désormais 
assez forl pour m'empêcher d'arriver au 
but ! 

— Excepté moi ! fil une voix qui rugit 
derrière lui. 

Le Hollandais se retourna d'un bon. 
— Mariette Taupierl s'écria-l-il avec 

un mouvement de colère. 
Le comte s'était oublié dans son tri-

omphe jusqu'à penser tout haut. Il se gri-
sait de ses paroles comme un acteur qui 
veut atteindre au sub'ime de son art. 

Pendant qu'il dictait à l'avenir ses or-
dres souverains, l'avenir, qui n'obéit qu'à 
Dieu, menaçait ses projets. 

Pendant qu'il écoulait la voix du succès 
parler en lui, i! n'entendait pas la porte 
tourner sur ses gonds, et les pas de la mère 
Taupier s'arrêter sur le seuil. 

Cet homme, qui jouait avec tous les 
sentiments et les façonnait à son gré, rie 
pouvait jouer avec la volonté d'une 
femme du peuple. 

(A suivre.) 
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SANTÉ A TOUSîeïïSî™r™ï 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

R||AL|SC1IE 
Du BARSY, de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cnres réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
eile rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un nvariiable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsie?, gastrites, gas-
troentérites, gastralgies, constipations, hémor-
roïdes, glaires, flâluosiiés, ballonnement, pal, 
pilations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissemeuts après repas ou en 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-

tion des intestins et de la vessie, cr mpes et 
fpasmes, oppression, asthme, h onciiite, 
plitiiisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catanhes, échauffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
ma'adies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hamaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans touteguérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49,871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berls, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Ma; tio, d'une gaslraigis et irritation 
d'estomac qui lè faisait vomir 15 à 18 fois 

!>ar jour pendant huit ans. — N° 46, 218 ; 
M. le colonel Witson, de la goutte, névralgie 
tl constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docteur-médecin Shorland, d une hydro-
rlisie el constipation. — N° 49, 522: M. 
Baldwin, de l'épuit-ement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viarid,e 
elle économise encore 50 fois son prix en mé-
decines. En boîie . 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
kil.,4fr.; 1 kil , 7 fr.; 12k.l , 70 fr. - L>» 
Biscuits de Revalescière enlèvent tome irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boites de 4, 7 el 70 fr 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
p us énervés. En boîtes de 12 lasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 lr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12 c. la 

Envoi contre bon de poste U k . 
et 70 fr. franco - '^1 

tasse. 
tes de 36 et 70 fr 

Cahors. Vinel, pharmacien 
.et partout chez les bons pharmaciens et é • 
ciers.— Du BAURY et C°, limited, 26,
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Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris.' 

Livret des familles. 

MM. les maires du département du Lot tro 
veront à l'imprimerie Laytou le Livret de f"* 
mille à remettre gratuitement aux époux U 

de la célébration du Mariage. 

AVIS 
Nous prions nos abonnés en retard fa 

vouloir bien nous couvrir au plus tôt pq
r 

un mandat sur la poste. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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GARE DE ROCAMADOUR 
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L'Hôtel CJarbois, le premier que l'on trouve en arrivant de la gre 
de Rocamadour à Alviguac, jouit d upe réputation justement méiitée. Les 
étrangers qui fréquentent cet .Etablissement, y sont 1 objet des atleultons les 
plus dél cate». Chacun se plaît à le reconnaître. 

M. GARBOIS, le seul de I a commune d Alvignac, actionnaire de la 
Fontaine minérale, offre à tous ses cl ents de leur donner tous l?s rensei 
gnements qui pourraient leur èire nécessaires. 

Omnibus à tous les trains pour conduire les voyageurs de la gare de 

Rocamadour à l'Hôtel Carbois. 
Uiii'IaiRsa s .eandiognoa ditiiau tu i ai " - •*• " ■ 

ïiiOil ittob 7JR> 

LÀFPÂ.RGUE, CONSTRUCTEUR 
MÉCANICIEN, breveté s. g. d. g. 

A FRAY3SAC (LOT) 
lllanègc LafFargue spécial pour batteuses à bras (système Suisse) 

Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scieries, etc. 
Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 

en 10 heures font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grain» pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. —Charrue vigneronne à brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr.— Presse à huile Laffargue de 700 à 800 fr. 
— Turbioes a chambre d'eau en lonte, pour moulins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eaux d'été el celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la depeuse d'eau peut varier de simple au double sans perte de ren-
dement.)— Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fond ornement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout retard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des contrefaçons. ?) aoiffioi? frie'imeiq fiJ ! \ 

MAGASIN DE FLEl'HS ARTIFICIELLES iriiiid Hôtel de Champagne et Mulhouse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLÉS 

Prix modérés 

FLEURISTE 
Galerie de Fonteniile 

boulevard Nord , à | CAHORS. 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine ; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs i 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives ; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
.Recueil.: littéraire et Illustré 

paraissant chaque semainev : avec 16 pages de texte, gravures inédites, et 
un morceau de musique ; formant deux beaux voltnnes chaque année. 

ABONNEMENTS : 

Un an, f francs - Six moi*, 4 francs. 
Et pour, tous les pays f:us:iût partie de l'union postale : Un an 8 fr. 50. 

Six mois, 4 fr. 25. Par un maudat sur la poste, adressé à l'Administrateur. 

Le Jrxrnal du Dimanche commence sa vingt-troisième année. La colla-
boration des plus grands écrivains contemporains et les dessins de meil-
leurs arlistes en fout toujours le recueil placé au premier rang des publica-
tions il^'ii^ejL 3npiiaUis'àiô'n*<yjq-ç| ujoq yhan^ {• %i\v-h<hï,u >À r wit 

Chaque Numéro contieni la matière d'un demi-volume de librairie. 

Trcnte-neutf volumes sont en vente 
Le volume broché, pour Paris 5 fr. 

id. par la poste 4 fr. 
BUREAUX : Place Saint-Audré- des-Arts, 11, à Paris. 

f N. (1 tlsaP1 ^ 

(7?>année) Rue de la CH AUSSÉÎi-D'ANTIN, 18, Paris. 
Propriété de la Société Française Financière 

[anonyme] au capital.de Trois Millions 
|Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 

Paraît chaque dimanche. — 10 pages de texte. 
Lista des anciens tirages.' 

| Renseigriëmènte impartiaux «ur toutes les valeurs. 
ABONNEMENTS : 

Paris et Départements 

( Abonnement d'essai : 3 mois, 1 fr. 
L'ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 

S PORTEFEUÏLLE FINANCIER 
avec un Traité de Bourse do 200 pages. 

M.t'S de CHEVAITX flIl'ROÏJiÉSIII GuiRuw 
prompte et sans trace des chutes, écorch lires, piqûres, dar-
tres, ardeurs, réapparition «acte du poil par le Hépàraleur 
TRI'CIBD. — Flacons deSfr. 50 et i fr. 50 avec instruction. 
Dépôt général : Pharmacie TRI GARD, aux Ttrnti, i7, Paris 
(Eviter la contrefaçon, niger 1« Répav&teurTwara.) -- Si 
trouve 4»m les rbiraMi*», 

i 
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8 FR. PUR AN 

TOPIQUE DULAC 
Guérison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMaK, à Cahors 

S'expédie contre i fr. timbres-poste 

PHÉNOLINE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents camées 

Prix : 1 fr. 85 

Dépôt, pharcie LACOiHBE, à Cahors 

LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amé-

lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques 1 fr. 25 

DépOt, pharrtc LAC01ÎBE a Cahors 

Tenu par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Uoe ligne le tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition ITniverielî, 

DES MEILLEUItS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
(S®B]imm fans 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 

/tecord et réparation. — Tente, échange et location, 

|^«noi 

\ -V. 

Compagnie d'AssuraDces sur la Vie 
ÉTABLIE A PARIS, RUE DE GRAMMONT 

ET RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 18 

Anciennement Compagnie Royale 

FONDS DE GARANTIE : 150 MILLIONS 

„ ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS 
POUR LA VIE ENTIÈRE 

Participation dans les bénéfices 
de la Compagnie. 

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE 
OU DIFFÉRÉE 

llii 

Capitaux payés aux 
décès des Assurés 
depuis rorii,';..ede 
la'Comgagnie...'.. 42,545,352 fr. 

Arroraees pajés aux 
Rentiers 142,266,147 fr. 

Bénéfices payés aux 
Assurés eii cas de 
décès pour la vie 
entière.... 17,780,073 IV. 

■ S'adresser pour les renseignements, à 
MM. Hénech, à Cahors; 

Puel, à Figeac ; Lacambre, à 
Gourde n ; Rapte Planiol, à 
Souillac. 
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LE LAIT ANTÉPHÉLIQUE 
pur ou coupé d'eau, dissipe 

ROUSSEUKS, HALE 
MASQUE DE GROSSESSE 

ROUGEURS, TEINT COUPEROSÉ 
,çv RIDES PRÉCOCES 

^j, TEINT FARINEUX J?A 
BOUTONS . & 

CAFÉ DE GLAWDS DOUX 
DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FR1SCL 

Ce Café est très-efficace dans les raigralnes, 
maux de tête et d'estomac. Il est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles^ auquel on peut utilement le mêler. 
Il calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, D faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouta du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN. 
v^Bépôt chez les prime, épiciers, confiseurs et m* de comestibles» y 

PILULES BURQYA L'EXTBÂÎTDESÂIVG 
Ces pilules sont le meilleur des fortifiants et le meilleur des reconstituants. 

Remplacent, avec supériorité, tous les ferrugineux, les phosphates, la pepsine, 
la viande crue, le quinquina, etc. — 4 fi. le flacon de 100 pilules dragéifiées, 
agréables et inaltérables. —Chez l'inventeur, M. DUHOY. pharm., lauréat de 
i'Institut, 10, rue du Faubourg-Montmartre, Paris, et dans les principale* 
pharmacies.—Envoi franco de prospectus sur demande. 

Dépôt à Cahors, pharmacie Vinel. 

.iioo:. 
EN BLOC OU EN PARCELLES 

□IIS 

LE DOMAINE DE RÉVEILLON 
situé dans la commune d'Alvignac/ 

près de la station de Rocamadour, 
composé de Bois, Pâtures, Près, 
Terres labourables, Bâtiments en très 
bon é'at. S'adresser pour les rensei-
gnemei ts sur les lieux à M. Delfonr, 
propriétaire. 
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Trois cents VOLUMES environ 
d'une Bibliothèque ecclésiastique 

de Pères de l'Eglise et àutres. 

S'adresser pour les renseiguemeols 
au bureau du journal. 

CREDIT LITTÉRAIRE 
J, GIR M A 

boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à celte Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogue» 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde" 
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres..... 5 fr. par mois. 
200 - 1.0 -
300 15 
400 — j 20 — 

Mêmes conditions poar toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, f sefj 
donné gratuitement pour chaque ÎOO francs d'ouvrages choisis, un volume ou 
journal (ILLUSTRATION dont le prixest de 18 fr. 

& 

du vlsag^âp^/9' 

L'ART D'ilOOraTEB SA FORTUNE 
ï'-A.R, I3B BOOSTS PLAOBMB3STTS 

Beau volume in-8« donné GBATCITEMEWT en prime au* abonnés du 

4 MDKITEUR de la BAKBUE et de la BaURSE A 
r
r
 Journal financier hebdomadaire „ J 

paraît' 7, RUE LAFAYETTE, 7, PARIS a maïi 
L'aibonntwnt d'essai (3 mois) donne droit à la prime. 


